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Quartiers d'Edimbourg







Édito


Découvrir Édimbourg, c'est aller au-devant d'un coup de foudre. Cité qui a reçu, au fil des siècles, de nombreux surnoms : certains parlent d'Athènes du Nord, avec son château à la pierre sombre qui trône sur une falaise de roche et de verdure, au pied duquel la ville s'étend vers la mer. Fascinés par la richesse culturelle de la capitale écossaise, ils vanteront les mille et une merveilles admirables dans les musées et les édifices grandioses. D'autres verront en elle une métropole hédoniste, avec ses pubs à la décoration aussi riche que les cartes de bières, whiskies et autres breuvages à faire tourner les têtes, ses restaurants et cafés temples de la gourmandise et du terroir écossais, ses extravagances et ses danses effrénées jusque tard dans la nuit. D'autres encore la dépeindront comme une capitale bucolique par ses nombreux jardins et parcs, son volcan et ses cimetières étonnamment romantiques. Sans compter ceux qui la visiteront comme un lieu de légende ou d'inspiration : une ville hantée, où la vie souterraine n'avait rien à envier aux tréfonds des enfers, une ville magique, qui a vu naître, notamment, Harry Potter. Édimbourg est aussi et surtout une ville de lettres, avec une culture littéraire riche et importante. C'est aussi une ville d'art, d'histoire(s), de nature, et de fête.

Et vous, quelle sera votre Édimbourg ?




Bio auteur
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Bio auteur - Lene Tassin de Montaigu.



Auteure de guides pour le Petit Futé depuis 2021, Lene Tassin de Montaigu est franco-américaine et vit en Écosse depuis 2018. Tombée amoureuse de l'Écosse dès qu'elle y a posé le pied, Lene a sillonné le paysage sauvage et historique écossais développant une vraie passion pour la randonnée et l'aventure. Aujourd'hui, elle réside à Glasgow et travaille dans l'événementiel de Glasgow et Édimbourg, et a également organisé des événements à travers tout le pays.








Sommaire


Old Town

Classée au patrimoine mondial de l'UNESCO, Old Town est le cœur historique d'Édimbourg, avec son château en point d'orgue, Holyrood House à l'opposé et le superbe Royal Mile entre les deux. Elle a conservé tout son charme médiéval, ses venelles mystérieuses, ses passages voûtés, ses courettes secrètes et ses ruelles souterraines... Le Grassmarket ou Victoria Street témoignent de son passé et le patrimoine y est aussi exceptionnel que les attractions sont légion. C'est aussi ici que se trouve le gigantesque Arthur's Seat, ancien volcan éteint en pleine ville qui n'est pas sans rappeler les Highlands.

New Town

Fondée au XVIIIe siècle pour pallier la surpopulation de la capitale, elle est elle aussi classée pour son élégance géorgienne sans pareil. Très vite, elle s'est développée autour de trois artères principales : Queen Street, George Street et Princes Street. Cette partie d'Édimbourg fascine par sa rigueur architecturale, son harmonie géométrique et ses perspectives épatantes. Construite pour l'élite, elle se distingue encore aujourd'hui par ses boutiques chics, ses bars sophistiqués et ses intérieurs fastueux. Elle est séparée d'Old Town par la voie ferrée et par les Princes Street Gardens, parc dressé sur un ancien loch asséché où l'on trouve le Scott Monument, érigé en hommage à l'écrivain de renom.

Inverleith et Leith

Comment parler d'Édimbourg sans mentionner sa rivière, qui traverse le faubourg d'Inverleith avant de se jeter dans le port de Leith ? Les deux vedettes en sont, sans conteste, le Royal Yacht Britannia, ancien navire de Sa Majesté, et l'enivrant Royal Botanic Garden, où vivent des essences du monde entier. Il ne faudra pas non plus manquer le petit quartier de Stockbridge, qui séduit par son atmosphère bohème, ses charity shops et ses pubs douillets. Il y règne une ambiance de village et son marché dominical ne fait qu'accentuer ce sentiment. Si le temps le permet, rendez-vous à Portobello pour profiter de la plage et, si vous avez le courage, d'une baignade dans l'eau fraîche !

West End

Jouxtant New Town et Old Town à l'ouest de la ville, West End a une petite touche de Marais parisien. C'est un lieu de flânerie où l'on prend le temps de vivre dans un cadre trendy entretenu par des bars et cafés branchés. Sa grande curiosité pittoresque est le Dean Village, ancien hameau de meuniers d'où l'on profite des rives verdoyantes et reposantes de la Water of Leith. C'est également là qu'est basée l'immense galerie d'Art moderne et que l'on rejoint, un peu plus loin, le célèbre Murrayfield stadium.





Les immanquables
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ÉDIMBOURG – EDINBURGH - Vue depuis Calton Hill.

© Jui-Chi Chan – iStockphoto.com





Repères historiques

Des origines au Moyen Âge

C'est sur les rives du Firth of Forth que naît Édimbourg, autour de l'actuel petit village de Cramond. Les traces de présence humaine y remontent au IXe siècle avant J.-C. D'autres vestiges datant des âges de Bronze et de Fer ont été trouvés sur les anciens volcans d'Arthur's Seat et de Castle Rock, où se dresse aujourd'hui le château. Les premiers hommes de la région possèdent alors beaucoup de similitudes avec les peuples celtes continentaux de Hallstatt, en Europe centrale, et sont certainement les premiers à avoir fortifié le site de Castle Rock. Quand les Romains arrivent dans le Lothian au Ier siècle, ils identifient les habitants qu'ils soumettent comme les Votadini et installent un fort à Cramond, qu'ils relient par la route à York, en Angleterre. Le sud de l'Écosse fait, à cette époque, pleinement partie de l'Empire et est délimité par le Mur d'Antonin, au nord, et le Mur d'Hadrien, au sud. Quand les dernières troupes se retirent au début du Ve siècle, la zone passe sous l'autorité des Gododdin, descendants des Votadini. Au VIIe siècle, leur roi, Mynyddog Mwynfawr, fait l'objet d'un poème gallois racontant comment il a festoyé à Dyn Eidyn : « le fort sur la colline », avant d'être massacré à la bataille de Catraeth par les Angles du royaume de Northumbria. Ces derniers profitent de leur succès pour annexer tout le sud du Firth of Forth et y étendre leur territoire depuis l'Humber, dans l'actuel Yorkshire. Il faut attendre les raids vikings du Xe siècle pour que leur force soit considérablement affaiblie et que la jeune couronne écossaise réintègre le Lothian à ses frontières. En 973, alors que le Northumbria a perdu son indépendance, le roi anglais Edgar Ier officialise cette cession avec son homologue écossais Kenneth II. Au XIe siècle, le château est à nouveau mentionné comme Castle of Maidens, mais ce n'est qu'au XIIe siècle que la ville voit réellement le jour en acquérant le titre de royal burgh, de la part du roi David Ier. Un second burgh est instauré juste à côté, à Canongate, autour de l'abbaye de Holyrood. Édimbourg devient alors l'une des résidences officielles de la monarchie, ainsi qu'une place stratégique et militaire majeure. Elle est pourtant essentiellement occupée par les Anglais au cours des guerres d'indépendance écossaises, de 1296 à 1328 et de 1332 à 1357.

La dure lutte pour l'indépendance

Après la mort du roi d'Écosse Alexandre III (1286) et de sa petite-fille Margaret (1290), le pays n'a pas moins de 13 rivaux à la succession pour le trône. Les partisans des deux principaux candidats, Robert the Bruce et John Balliol, craignent la guerre civile et demandent la médiation du roi anglais Édouard Ier. Celui-ci y voit l'occasion d'envahir l'Écosse, comme il l'a fait avec le pays de Galles, et accepte leur demande non sans arrière-pensée. Lorsqu'il arrive en 1291 pour débuter les négociations, il est accompagné de son armée et exerce une forte pression sur les prétendants. Il demande à être nommé Lord Paramount of Scotland (sorte de seigneur suzerain), ce qui est accepté, le pays étant trop faible pour s'y opposer. Il joue alors de ce nouveau titre pour que tous les châteaux écossais, y compris celui d'Édimbourg, soient placés sous son autorité et que l'ensemble du peuple lui prête allégeance. Il y a 13 rencontres de mai à août cette année-là, dans le port de Berwick, qui est alors en Écosse (aujourd'hui, il s'agit de Berwick-upon-Tweed, en Angleterre). Durant ces événements, Robert the Bruce et John Balliol font tous deux valoir leurs arguments et leur crédibilité. Les différents arbitres nommés ne pouvant parvenir à une entente, Édouard affirme qu'il est en son pouvoir de Lord Paramount de trancher et fait couronner John Balliol à Newcastle, en novembre 1292. Il le considère alors comme son vassal et lui réclame rapidement des troupes pour envahir la France. Cependant, l'Écosse ne l'entend pas de cette manière et décide de défier l'Angleterre en s'alliant secrètement avec Philippe IV de France : c'est la Auld Alliance. Londres apprend la trahison fin 1295 et envahit son voisin du nord l'année suivante. Balliol abdique et la résistance s'organise. C'est à cette époque que s'illustrent des héros comme William Wallace, nommé gardien de l'Écosse en 1298, puis exécuté à Londres en 1305, ou Robert the Bruce, finalement roi en 1306. C'est lui qui clôt le premier volet des hostilités en envahissant le nord de l'Angleterre. Quand il meurt en 1329, son fils, le roi David II, n'est qu'un enfant et le conflit de succession entre les Bruce et les Balliol reprend de plus belle. Le prétendant Édouard Balliol, aidé par le roi anglais d'alors, Édouard III, déclenche la seconde guerre d'indépendance. David se réfugie en France et ses soutiens continuent le combat en Écosse. En 1341, il revient chez lui après que l'Angleterre a déplacé ses troupes vers le continent, alors que la Guerre de Cent ans a éclaté. En 1346, quand il mène des raids près de Durham pour soutenir ses alliés français, il est capturé et envoyé à la Tour de Londres pendant 11 ans. Il n'est relâché qu'en 1357, en vertu du Traité de Berwick qui met fin aux guerres d'indépendance et impose à l'Écosse de verser d'importantes sommes à Londres.

La Réforme et l'Union des deux couronnes

Au sortir du conflit, l'avant-port Édimbourg, Leith, est devenu la principale porte commerciale de l'Écosse, qui a justement perdu Berwick aux profits des Anglais. La ville n'a alors de cesse de grandir et au XVe siècle, elle connaît sa période de Renaissance et une activité culturelle forte. Elle est symbolisée par la création du Palais de Holyrood par James IV, qui s'y installe définitivement avec sa cour et fait d'Édimbourg, de facto, l'unique capitale du pays. Mary Stuart, dite Mary Queen of Scots, devient reine d'Écosse en 1542, à la mort de son père, James V. Elle ne rentre pourtant dans son pays d'origine qu'en 1561, après le décès de son époux, le roi français François II. Son règne est bref et tourmenté, sa foi catholique la rendant impopulaire en pleine Réforme. John Knox, l'illustre prédicateur protestant, monte la population contre elle, si bien qu'elle est incarcérée en 1567 et doit abdiquer. Elle s'enfuit au sud de la frontière, où elle espère trouver refuge auprès de sa cousine, la reine Elizabeth Ire, mais connaît un destin tragique. Son fils, James VI, lui succède au trône écossais, avant de se retrouver aussi souverain d'Angleterre en 1603, quand la dynastie des Tudor s'éteint. C'est l'Union des deux couronnes. Il déplace alors sa cour à Londres mais promet de revenir tous les trois ans, ce qu'il ne fera pourtant qu'une fois, en 1617. Malgré ce royaume commun, l'Écosse garde beaucoup d'autonomie grâce à son parlement.

Le XVIIe siècle, entre révolutions et guerres religieuses

Au XVIIe siècle, Édimbourg débute une période de prospérité qui est rapidement stoppée par deux vagues de peste et d'importants troubles religieux, pendant lesquels les Covenantaires s'opposent à l'imposition du culte anglican par Londres. Connus sous le nom de Bishops' War (guerre des évêques), ces conflits durent de 1639 à 1640 et s'inscrivent dans une période de crise plus longue que la Guerre des Trois Royaumes (1639-1651). Le roi anglais Charles Ier veut alors imposer ses vues religieuses et politiques aux trois nations de sa couronne : l'Angleterre, l'Écosse et l'Irlande. En 1642, la guerre civile éclate et il est exécuté en 1649. L'Écosse se prononce pour la restauration de son fils, Charles II, qui promet l'indépendance religieuse. Olivier Cromwell et ses troupes réagissent en assiégeant Édimbourg et prennent le château avant d'envahir le reste du pays. Il faut attendre sa mort, en 1658, pour que le Commonwealth qu'il a instauré s'effondre et que Charles II arrive au pouvoir, en 1660. Pourtant, le chaos du XVIIe siècle n'est pas fini. La Glorious Revolution (Glorieuse Révolution) qui suit de 1688 à 1689 n'épargne pas l'Écosse. Le roi AnglAis James II, qui a succédé à son frère Charles II, est un catholique impopulaire. Son gendre, Guillaume III d'Orange, époux de la princesse Mary, est appelé à l'aide par les protestants inquiets, alors que Louis XIV a révoqué l'édit de Nantes de l'autre côté de la Manche. Il débarque avec ses troupes et force Charles II à fuir en France. Guillaume et Mary en profitent pour monter sur le trône, en contrepartie de quoi ils signent le Bill of Rights (1689) qui stipule notamment qu'aucun catholique ne pourra plus porter la couronne. Seulement, en Écosse, James II avait de nombreux alliés catholiques dans les Highlands qui ont très mal perçu ce renversement. Appelés les Jacobites (du latin Jacobus, pour James), ces opposants se soulèvent dès 1689 derrière James Graham, mais sont écrasés en mai 1690.

La fin de l'indépendance et la seconde révolte jacobite

En 1707, l'Écosse perd définitivement son indépendance lors de l'Acte d'Union, qui transfère tous les pouvoirs à Westminster. De nombreux Écossais s'y opposent et manifestent à Édimbourg. C'est la fin officielle du pays en tant qu'État, après avoir déjà vu son monarque partir à Londres en 1603. Quelque temps plus tard, le sentiment nationaliste reste si fort qu'il donne naissance à une seconde révolte jacobite. En 1743, la France et l'Angleterre entament une nouvelle guerre sur la succession de l'Autriche. Charles Édouard Stuart, entré dans l'Histoire sous le nom de Bonnie Prince Charlie, entend bien alors récupérer les trônes d'Écosse et d'Angleterre pour sa famille, la maison Stuart. C'est le petit-fils du roi James II et il vit en exil à Rome, où il est né. Louis XV lui assure son soutien et, malgré un premier départ raté en 1744, il débarque le 4 août 1745 à Eriskay, dans les Hébrides extérieures. Les clans des Highlands sont d'abord méfiants, car il n'a ni troupe, ni munition, mais il parvient à soulever 3 000 hommes à Glenfinnan. Il marche ensuite vers le sud, où seulement 4 000 soldats anglais sont présents, tandis que le pays affronte la France. Les Jacobites s'emparent de Perth, puis d'Édimbourg, sans parvenir à prendre le château. James Stuart, le père de Bonnie Prince Charlie, devient alors le roi James VIII d'Écosse. Toutefois, il est toujours en exil en Italie, et son fils assure la régence avec sa cour au Palace d'Holyrood. Il y reste quelques semaines avant de se diriger en Angleterre, fort de 6 000 hommes. Ils arrivent à Derby, à 200 kilomètres de Londres, mais son conseil de guerre force Charles à revenir en Écosse, où se rassemblent de plus en plus de partisans. Malgré quelques victoires, le mouvement s'épuise, et est définitivement battu à la bataille de Culloden, près d'Inverness, en avril 1746. Charles s'enfuit alors en France habillé en femme et c'est la fin de ses ambitions.

Une nouvelle ère architecturale et culturelle

La seconde moitié du siècle sera bien plus heureuse et prospère pour Édimbourg, avec la création de New Town face à la surpopulation de la ville en 1767, que l'on doit au génie de James Craig. Le lac de Nor Loch est asséché et les nouvelles rues en quadrillage sont nommées en hommage à l'Union et au roi George III : George Street, Queen Street, Hanover Street, Princes Street, etc. À cette même période, le port de Leith est un pôle maritime majeur dans le monde et la ville joue un rôle fondamental dans la philosophie des Lumières. Elle voit l'émergence de grands esprits tels que Adam Smith, David Hume, Robert Burns, Adam Ferguson, John Playfair ou James Hutton. Les nouveaux penseurs se retrouvent dans des sociétés comme la Select Society pour discuter et échanger leurs idées. Symbole de cette contribution, l'encyclopédie Britannica, qui voit le jour à Édimbourg et est publiée en trois volumes entre 1768 et 1771. Cependant, au XIXe siècle, la Révolution industrielle propulse Glasgow sur le devant de la scène et la cité de la Clyde prend de plus en plus d'ampleur. Il reste alors à la capitale historique son architecture, qui lui vaut le titre d'Athènes du nord, et ses écrivains de renom : Walter Scott, Arthur Conan Doyle ou Robert Louis Stevenson. À la même époque sont construites la National Gallery (1857) et la National Portrait Gallery (1889). Le port de Leith est par la suite annexé en 1920, ce qui agrandit considérablement la ville.

De la guerre à nos jours

Cette absence de grosses industries lui vaut d'être assez faiblement bombardée pendant les deux conflits mondiaux, à la différence de nombreuses autres cités britanniques. En 1947, après la guerre, Édimbourg mise une nouvelle fois sur la culture. Elle crée son Festival International et le Fringe qui font aujourd'hui son succès dans le monde entier. De nouveaux auteurs y puisent leur inspiration, comme Irvine Welsh, J. K. Rowling et Ian Rankin, dont les succès sont retentissants. L'Unesco décide alors de la couronner d'un double statut : patrimoine mondial de l'humanité (1995) et ville de la Littérature (2004). C'est aussi sur le plan politique que s'établit son affirmation, quand elle réunit son parlement national en 1999, pour la première fois depuis 1707, suite au processus de dévolution du gouvernement Blair. En 2014, elle a même bien failli redevenir le siège d'un état indépendant, idée rejetée à 61,10% par les Édimbourgeois lors d'un référendum (55,4% au niveau national). Aujourd'hui, avec près de 500 000 habitants (835 000 dans l'agglomération), Édimbourg est la seconde force au Royaume-Uni en termes de politique, de finance et de tourisme, après Londres.

Du Brexit à l'indépendance…

La question de l'indépendance de l'Écosse reste un sujet prégnant. Une loi votée le 29 mai 2019 a relancé le débat sur l'indépendance, à la lumière du bouleversement politique que représente la sortie de l'Union européenne. Fin juin 2019, les lignes avaient encore bougé, puisqu'un sondage révélait, à la suite de la nomination de Boris Johnson, particulièrement controversé en Écosse, une augmentation substantielle des voix en faveur de l'indépendance écossaise, passant à 53 % pour. Des hypothèses suggèrent une sécession de l'Écosse et une candidature pour réintégrer l'Union européenne ; d'autres soulignent le précédent que cela créerait et les risques de rébellion de l'Irlande du Nord qui, elle aussi, avait refusé la sortie de l'UE. La question est posée, en novembre 2019, d'un nouveau référendum en Écosse pour 2020, la Première ministre, Nicola Sturgeon, déclarant être déterminée à « mettre l'avenir de l'Écosse dans les mains de l'Écosse » et refuser fermement un retrait de son pays de l'UE contre sa volonté. Les pages « Brexit » et « indépendance » sont donc bien loin d'être fermées. Cependant, en 2022, la Cour suprême britannique annonce définitivement que le Parlement écossais ne peut pas organiser de référendum sur l'indépendance sans l'approbation de Westminster. Un an plus tard, et après huit ans de gouvernance et huit ans de combat pour une écosse indépendante, Nicola Sturgeon annonce sa démission officielle en février 2023. Elle est remplacée par Humza Yousaf et ensuite par John Swinney, qui est le premier ministre actuel. Septembre 2024 marque les dix ans depuis le dernier référendum sur l'indépendance et les désaccords restent tendus, avec des questions économiques au centre du débat.



Points d'intérêt
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ÉDIMBOURG – EDINBURGH - Scot Monument, Edimbourg.

© Vichie81 / Shutterstock.com





Edinburgh Castle

Dressé sur un ancien volcan éteint, le château d’Édimbourg est le cœur de la capitale écossaise. À l'instar de toute cité médiévale, c'est à ses pieds qu'elle s'est développée. Il est bâti sous son premier visage au XIIe siècle par David Ier. Il sert rapidement de bastion politique et militaire quand le roi d'Angleterre Édouard Ier tente de saisir le trône vacant d’Écosse. Entre 1296 et 1341, il passe tantôt d'un camp à l'autre et subit d'importants dégâts. Il est en grande partie reconstruit par David II, mais fait l'objet d'un nouveau siège en 1571, pour écraser les fidèles retranchés de Mary Queen of Scots. Les hostilités sont connues sous le nom de « Lang Siege » (le long siège) et durent deux ans. En 1650, le château est à nouveau saisi par les Anglais lorsque les troupes de Cromwell envahissent le pays. Après la restauration de 1660, il demeure sous l'autorité de Londres qui y conserve des troupes en permanence. Les Jacobites essayent de s'en emparer dès leur premier soulèvement en 1688, en vain. Leur seconde révolution menée par Bonnie Prince Charlie ne sera pas plus efficace, malgré leur capture de la ville en 1745. Ils sont chassés en novembre de la même année et le colosse demeure dès lors une forteresse anglaise.

[image: ] Dès l'entrée du château, deux statues rappellent le passé tumultueux de l’Écosse : William Wallace et Robert the Bruce, les héros de l'indépendance. Une fois passée la Portcullis Gate, après la billetterie, un panneau sur la droite vous indique quand aura lieu la prochaine visite guidée. Un guide s'y trouve souvent déjà et le signale aux nouveaux arrivants. N'hésitez pas à le suivre, c'est une bonne entrée en matière, c'est gratuit et assez court. À votre droite, les canons d'Argyle Battery offrent de superbes vues sur la ville. À quelques pas, le One O'clock Gun est un L118 de 105 mm. Entré en service en 2001, il perpétue une tradition en vigueur depuis 1861. Tous les jours sauf le dimanche, à 13h, quand la sphère du Nelson Monument est abaissée sur Calton Hill, un coup de canon est tiré au château pour annoncer l'heure aux marins de Leith. Pourquoi à 13h ? On dit que les Écossais sont parfois un peu pingres et que midi aurait signifié 11 coups supplémentaires...

[image: ] Le National War Museum se trouve un peu plus loin. Il couvre 400 ans d'histoire martiale de manière très vivante grâce à de nombreux objets, armes, uniformes, témoignages, images et films. Sur terre, sur mer et dans les airs, les Écossais se sont forgé une identité de combattants dans le monde entier. Les deux guerres mondiales sont bien sûr largement traitées, mais aussi les conflits plus récents. Des expositions temporaires sont aussi à découvrir.

[image: ] Les Royal Scots Dragoon Guards Museum et Royal Scots Museum se situent plus haut en poursuivant l’ascension du Castle Rock. Pour les rejoindre, vous passerez devant la maison du gouverneur et la caserne du Royal Regiment of Scotland, deux bâtiments de l'armée toujours en usage. À l'intérieur des deux musées, l'histoire de ces régiments emblématiques est narrée, de leurs créations à nos jours.

[image: ] En poursuivant vers Crown Square, vous passerez successivement par plusieurs monuments majeurs. Les prisons militaires furent très utilisées pendant les guerres napoléoniennes et la guerre d'indépendance américaine. La minuscule chapelle Sainte-Marguerite du XIIe siècle est le plus vieil édifice du château et très certainement d’Édimbourg. Derrière elle se trouve Mons Meg, un énorme canon du XVe siècle construit dans les Flandres. Si vous vous penchez par dessus les remparts au même niveau, vous apercevrez un petit cimetière pour chiens qui n'est pas accessible. C'est là que les soldats ont enterré leurs amis canins à partir de 1840. Plus loin, Half-Moon Battery est une vaste esplanade en demi-lune, érigée de canons. Construite à partir de 1573, elle a pris la place de la David's Tower (1368), détruite lors du « Lang Siege ». Exhumée lors d'excavations en 1912, on peut aujourd'hui en voir les fondations.

[image: ] Crown Square est le cœur du château et son point le plus élevé. Le Scottish National Memorial est un superbe édifice rendant un hommage vibrant aux soldats écossais tombés au combat. Juste en face, le Great Hall arbore des dimensions gigantesques et un intérieur magnifique, de 29 mètres sur 12,5 mètres. La star de cette grande place est le Palais royal. Construit au XVe siècle, réaménagé au XVIIe, on y visite la chambre où Mary Queen of Scots a donné naissance à James VI. On y voit aussi et surtout les joyaux de la couronne écossaise et la Stone of Scone.




La Stone of Scone, une icône à l'histoire mouvementée

Cette pierre de 152 kilos servait au couronnement des rois écossais avant d'être volée par les Anglais en 1296. Elle est alors placée sous la King Edward's Chair, sur laquelle s'assoit chaque nouveau souverain anglais. En décembre 1950, des étudiants glaswégiens décident de la dérober dans la Westminster Abbey pour la ramener en Écosse. En la retirant du trône, ils la font tomber et la brisent en deux. Craignant de manquer de temps, ils dissimulent le plus gros morceau dans un champ du Kent et le plus petit dans l'une de leurs voitures, qu'ils laissent chez un ami dans les Midlands. Quand les autorités découvrent le vol, elles ferment la frontière anglo-écossaise pour la première fois en 400 ans. Un peu plus tard, les jeunes nationalistes retournent chercher leur butin et font ré-assembler la pierre à Glasgow en y glissant un mot dont personne ne connaît le contenu à ce jour. En avril 1951, la police retrouve la Stone of Scone à l'abbaye d'Arbroath (Angus) et coincent les voleurs qui confessent leurs actions. Ils ne seront pas poursuivis de peur de répercussions politiques et la relique est retournée à Westminster. Mais en novembre 1996, le gouvernement britannique décide de la rendre à son pays d'origine pour satisfaire les demandes grandissantes, à condition qu'elle soit présente à Londres pour chaque couronnement.






Palace of Holyroodhouse

C'est la résidence officielle du souverain britannique, lorsqu'il séjourne en Écosse. À l'exact opposé du château, en bas du Royal Mile, le roi y passe une semaine en début de chaque été pour conduire des réceptions et cérémonies dans la capitale. Le site est occupé dès 1128 par l'abbaye de Holyrood, dont on voit encore les ruines dans les jardins. Au début du XVIe siècle, James IV et V y bâtissent un palais et fixent définitivement le pouvoir politique à Édimbourg. Les différents conflits de la seconde partie du siècle y font de nombreux dégâts. Des rénovations sont entamées à l'arrivée du XVIIe siècle, avant que les troupes de Cromwell ne ravagent une grande partie de l'édifice en 1650. Après la Restauration, une reconstruction intégrale du palais est programmée et le visage qu'il arbore aujourd'hui lui est principalement donné entre 1671 et 1678, avec un plan carré de 70 mètres de côté. Après l'acte d'union entre l'Écosse et l'Angleterre de 1707, Holyrood perd ses principales fonctions. Il est saisi par les Jacobites en 1745 et Bonnie Prince Charlie y tient cour quelques semaines avant d'être défait. De 1796 à 1803, le comte d'Artois, futur Charles X de France, vit ici en exil. La famille royale française y reviendra même de 1830 à 1832, après la Révolution de juillet. À la fin du XIXe et au début du XXe siècle, les intérieurs sont en partie restaurés et s'adaptent au confort de l'époque.

[image: ] La fontaine de la cour d'entrée du palais a été construite en hommage à Mary Stuart ou Mary Queen of Scots, intimement liée à l'histoire de Holyrood. C'est la réplique exacte de celle située au palais de Linlithgow (Lothian), où elle est née en 1542.

[image: ] Les State Apartments reflètent les influences des monarques qui s'y sont succédé. Ils sont particulièrement fameux pour leurs tapisseries et plafonds décorés. Le clou du spectacle est la superbe Great Gallery, la plus grande pièce du palais. Il y figure 89 portraits de rois légendaires et véritables d'Écosse. Ils furent peints par Jan de Wet entre 1684 et 1686. Pour l'anecdote, il en aurait réalisé un par semaine. On y découvre aussi la salle à manger, la salle du trône et les différents salons de réception utilisés à ce jour par la Reine selon les occasions, comme la fastueuse Morning Drawing Room. Le mobilier somptueux de la King's Bedchamber de Charles II est impressionnant et les différentes antichambres qui la précèdent sont richement ornées. L'Ordre du Chardon (Order of the Thistle) est la plus haute distinction en Écosse et fait l'objet d'une exposition.

[image: ] La chambre de Mary Queen of Scots (Mary Stuart) se trouve dans la tour nord-ouest du palais, juste au-dessus des Darnley Rooms où vécut son second époux, Henry Stuart (Lord Darnley). De nombreux objets intimes lui ayant appartenu y sont conservés. On remarque notamment un tragique portrait dépeignant la Reine en costume de deuil, avec en arrière-plan une scène représentant son exécution au château de Fotheringhay, en 1587. L'oratoire en bois de chêne sculpté où elle s'isolait chaque jour pour prier est également là et on retient aussi le splendide Lennox Jewel, pendentif en forme de cœur orné d'une émeraude, qui aurait été réalisé pour Margaret Douglas, belle-mère de Mary Stuart, pour commémorer les décès de son mari (Matthew Stuart) et de son fils (Henry Stuart). Ce dernier est d'ailleurs responsable du drame le plus célèbre de Holyrood : le 9 mars 1566, il fait assassiner Davide Rizzio, le conseiller le plus proche de Mary. Le crime a lieu dans la chambre de cette dernière, sous ses yeux, alors que Henry lui-même la retient pendant que ses hommes poignardent 56 fois le malheureux.

[image: ] Holyrood Abbey se trouve dans les jardins du palais. C'est le premier édifice du site, érigé en 1128 par le roi David Ier. Elle tiendrait son nom de la Sainte Croix, « rood » en écossais ancien. Plusieurs couronnements, mariages et enterrements de membres de la famille royale y ont eu lieu. Elle est grandement endommagée durant la Glorious Revolution de 1688 et le toit s'effondre suite à une tempête en 1768. Malgré plusieurs projets de rénovations depuis lors, elle reste à ce jour en ruines.

[image: ] Les jardins à la française s'étendent sur 4 hectares avec, en toile de fond, la nature sauvage d'Arthur's Seat. Le contraste en est d'autant plus esthétique et intéressant. Les mordus de botanique ou curieux de nature iront observer l'orme de Wentworth, une espèce jusqu'à récemment considérée comme éteinte. La visite du jardin permet également de voir le cadran solaire de la reine Mary, réalisé pour le couronnement écossais de Charles Ier en 1633. C'est dans ce cadre verdoyant et multicolore qu'a lieu la garden party royale, qui réunit pas moins de 8 000 invités, parmi lesquels les personnalités les plus prestigieuses.




Pourquoi Holyrood ?

C’est le roi d’Écosse David Ier qui, le premier, fit construire sur ces terres. Un jour qu’il chassait, un cerf l’attaqua. Le roi se défendit comme il put, voyant sa propre mort arriver. Selon certaines légendes, il pria et fut sauvé par une croix qui se retrouva miraculeusement entre ses mains. Selon d’autres, il s’aperçut que ce qu’il tenait pour les bois de l’animal se révéla une croix et qu’au moment où il le réalisa, le cervidé disparut. Bouleversé par ce qui venait de lui arriver, il fit ériger une abbaye de l’ordre de saint Augustin, afin de témoigner de sa reconnaissance à Dieu. Le nom Holyrood est issu de cet épisode : holy pour saint et rood, mot écossais pour « bois ».
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Canongate

✆ +44 303 123 7306

www.rct.uk



Tous les jours de juillet à septembre 9h30-18h, jusqu'à 16h30 de novembre à mars. Adulte : £20, enfant : £10.


[image: ]

PALACE OF HOLYROODHOUSE - Palace of Holyroodhouse.
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Royal Botanic Garden

Tout commence en 1670, lorsque les docteurs Robert Sibbald et Andrew Balfour créent un jardin de plantes médicinales près du Palace of HolyroodHouse, dans l'esprit de ceux que possédaient les abbayes au Moyen Âge. Ce dernier est ensuite déplacé au Leith Walk en 1763, puis à son emplacement actuel d'Inverleith, dans les années 1820. Le Royal Botanic Garden acquiert alors une réputation internationale, si bien qu'il est impossible de faire l'impasse sur ses fascinants 28 hectares de végétation dépaysante et ses 10 serres. On s'y promène dans des allées ombragées par des arbres majestueux en provenance du monde entier pour découvrir, au détour de ses sentiers, les multiples jardins thématiques qu'il abrite, tous plus séduisants les uns que les autres. C'est l'une des sorties favorites des amoureux et des familles en fin de semaine.

[image: ] La Inverleith House date du XVIIIe siècle et fut l'emplacement original de la Gallery of Modern Art de 1960 à 1984, avant que celle-ci ne déménage à West End. Aujourd'hui, elle accueille des expositions temporaires d'artistes contemporains. Vincent Fecteau, Cerith Wyn Evans, Louise Bourgeois, Rudolf Stingel ou encore Laura Owens y ont présenté leurs œuvres.

[image: ] La Palm House est le plus vaste édifice du genre en Grande-Bretagne, construit en 1858. Cette élégante serre d'époque victorienne abrite un ensemble de palmiers, mais aussi des théiers et des citronniers qui nécessitent une acclimatation similaire. Une partie est également aménagée sur l'évolution des plantes, confrontant ses espèces les plus archaïques aux plus sophistiquées.

[image: ] Les autres Glasshouses (serres) font aussi la réputation scientifique des lieux. On y découvre le Plants & People, avec sa végétation tropicale luxuriante et son lac recouvert de nénuphars géants. Le Orchids & Cycads regroupe environ 20 000 espèces d'orchidées, pour un festival de couleurs et de formes. Au Ferns & Fossils, on admire des plantes préhistoriques, dont certaines, fossilisées, vivaient il y a 338 millions d'années, ainsi que de nombreuses variétés de fougères. La Montane Tropic House reproduit quant à elle les conditions nécessaires à l'épanouissement des espèces d'altitude. On visite également des sections consacrées aux terres arides, aux forêts tropicales américaines, à la faune maritime et à beaucoup d'autres curiosités végétales.

[image: ] À l'extérieur, on ne manquera surtout pas de se promener au Rhododendron Walk pour en apprécier les multiples couleurs. Les parterres d'azalées explosent de nuances aux mois de mai et de juin. Il n'y a pas de saisons pour observer les écureuils jouant sous les immenses séquoias américains du Woodland Garden. En hiver, on apprécie particulièrement les couleurs du Heath Garden et les espèces alpines du Rock Garden, recouvertes de neige. Ce jardin accueille de multiples variétés d'essences entre ses cavités et buttes artificielles. La touche la plus exotique vous attend au Chinese Hillside, qui abrite une quantité impressionnante de plantes asiatiques.




 [image: ]ROYAL BOTANIC GARDEN[image: ]

Inverleith Row

Arboretum Place

✆ +44 131 248 2909

www.rbge.org.uk

info@rbge.org.uk



7/7j. 10h-16h (novembre-janvier), 10h-17h (février & octobre), 10h-18h (mars-septembre). Entrée gratuite.
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ROYAL BOTANIC GARDEN - La serre tropicale du jardin botanique royal d'Edimbourg.

© Prettyawesome – Shutterstock.com





Royal Yacht Britannia

Terminé en 1953, le Royal Yacht Britannia est le dernier d'une longue lignée de 83 navires royaux remontant à Charles II, en 1660. Il a été bâti à Clydebank, à proximité de Glasgow, et mesure 126 mètres pour une capacité de 250 invités et 240 membres d'équipage. En service de 1954 à 1997, il fut une véritable ambassade flottante pour la famille royale qui y a parcouru quelque 2 014,278 km au cours de 696 visites à l'étranger et 272 au Royaume-Uni. Après 44 ans de bons et loyaux services passés sur les mers, il est démobilisé et est amarré au port de Leith. On ne lui commandera pas de remplaçant et le mastodonte devient l'une des attractions phares d'Édimbourg.

[image: ] Au Visitor Centre, on parcourt les temps forts de l'histoire du bâtiment : voyages diplomatiques documentés avec cartes et photographies d'époque, présentation d'une journée type de la Reine (de 7h à 23h) et description de l'équipage du bateau. Un protocole très strict réglait les activités à bord et les échanges de ces hommes, tenus à l'excellence et à la discrétion avec leurs hôtes de marque.

[image: ] Sur le bateau, on profite des vues sur le port, entre embruns maritimes et drapeaux claquant au vent. À la proue Sa Majesté la Reine Elizabeth et le duc d'Édimbourg avaient pour habitude de saluer la foule venue à leur rencontre. En pénétrant dans ses entrailles, on découvre la salle des commandes dont les équipements les plus anciens datent de 1953, ainsi que les appartements de l'amiral, dotés d'un joli mobilier provenant du précédent Yacht Royal, Victoria and Albert III, inauguré en 1899.

[image: ] La flambante Phantom Five Rolls Royce en surprendra plus d'un par sa présence, mais Elizabeth II la transportait systématiquement dans un box prévu à cet effet ! Le Verandah Deck qui le jouxte était destiné aux bains de soleil et à la détente de la famille royale. Le Sun Lounge, où la Reine prenait le thé, dégage une atmosphère charmante et légère, avec ses meubles en bambou rapportés de Hong Kong.

[image: ] Dans la chambre de Sa Majesté, on remarque les draps de lits brodés aux initiales « HM The Queen ». Le miroir circulaire a été placé de manière à ce que le visage de la Reine y apparaisse exactement au centre. Lors de ses voyages officiels, 5 tonnes de bagages étaient transportées pour elle, incluant ses robes et parures royales, mais aussi des bouteilles d'eau pour préparer son thé !
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